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FIMAV
Le Festival international de musique actuelle sert de paratonnerre 

à toutes les énergies et souvent même aux frustrations du milieu
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Rimbaud, l'homme 
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Laguna Beach

Je suis un saumon

Ushuaia
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10 S/spcct.
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de (iratien (iélinas
Mise en scène : Michel Monty

Le Menteur
de Pierre Corneille 
Mise en scène : Martin Faucher

Crime et Châtiment
de Fiotlor Dostoïevski 
Mise en scène : Igor Ovadis 
Une production d'Absoluthéâtre

Peines d'amour perdues
de William Shakespeare 
Mise en scène : Manon Vallée

Abonnez-vous...
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84$
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112$ (2 pers.)

(514) 253-8974

Demandez notre brochure de saison
ou visitez notre site Internet (www.denise-pelletier.qc.ca)

saisir. Sur mon dernier disque, il y a 
des éléments de reggae, de musique 
lounge. Pourtant, je suis associé à la 
musique actuelle. Il y a un plaisir mé­
lomane évident, dans la musique ac­
tuelle, qui doit primer sur le composi­
teur. Pour moi, c’est une étiquette à 
coup sûr inclusive.»

Disons, plus précisément, qu’il 
s’agit d’une étiquette qui peut être

exclusive mais qui peut aussi se re­
trouver prise dans des définitions un 
peu trop étanches et des guerres de 
territoire stériles. Michel Levasseur, 
directeur artistique du Festival inter­
national de musique actuelle de Vic- 
toriaville, dont la seizième édition bat 
son plein jusqu’à lundi soir dans la 
capitale des Bois-Francs, s’en est 
bien aperçu cette année. Son festival,

Le groupe Spaceheads

disques, on a l'air établis. Et le travail 
intergénérationnel ne semble pas parti­
culièrement évident.»

Pour Philippe Venne, «la plus jeune 
génération ne vise pas à jouer de la 
musique actuelle. Quand Interférences 
Sardines a commencé, on ne se disait 
pas qu’on voulait faire un projet de mu­
sique actuelle. Les 25-35 ans se récla­
ment peut-être plus de la musique pop.»

David Kristian, 31 ans, manipula­
teur de synthétiseurs en tout genre 
qui présentait un spectacle solo hier 
après-midi à Victoriaville, réclame 
également des influences pop tout en 
se disant hors du champ de la mu­
sique actuelle en tant que mouve­
ment musical: «Je me sens très extra­
terrestre et ça me fait apprécier le fait 
que l’on m’ait demandé de jouer au 
festival. Je ne fais pas partie de la scè­
ne “musique actuelle", j’ai très peu de 
liens avec ce milieu. Mais je ne fais 
pas non plus partie de la scène techno. 
Dans le milieu techno, les gens trou­
vent que ma musique n’a pas assez de 
groove, qu’elle est trop visuelle. J’aime 
ça de même.»

Le travail du FIMAV, qui sert de 
paratonnerre à toutes les énergies 
du milieu et souvent aux frustrations 
du milieu, n’est certes pas simplifié 
par ce malin plaisir qu’ont les nou­
veaux venus à se situer entre les 
cases: «C’est un univers très étendu, 
rappelle Philippe Venne. Si Michel 
Levasseur voulait tout présenter, le fes­
tival doublerait de taille. Peut-être

SUITE DE LA PAGE B 1

«L’appellation est d’un vague extra­
ordinaire», renchérit le percussion­
niste Michel F. Côté, musicien de 
théâtre, membre de nombreux en­
sembles (dont l’excellent trio Klaxon 
Gueule), programmateur de spec­
tacles et amateur de croisements de 
styles. «L’esthétique est très difficile à

seule manifestation du genre et de 
cette envergure au Québec, se heur­
te souvent à ce devoir imposé d’être 
un peu tout pour tous. «Récemment, 
on me faisait le commentaire que la 
musique contemporaine était absente 
du programme. C’est bien la première 
fois qu'on me dit ça. Les années pas­
sées, c’était plutôt l’absence des mu­
siques techno qu’on me reprochait.»

Les perceptions sont parfois trom­
peuses au chapitre des styles: «Quel­
qu’un me disait récemment qu’il y 
avait plus de jazz au cours de cette édi­
tion, alors que c’est faux. La program­
mation de tendance jazz est concen­
trée le dimanche, ce qui lui donne un 
peu plus de visibilité.» Comme quoi la 
seule chose qui soit claire, c’est que 
le problème de perception des 
genres n’est pas simple du tout.

Génération pop ?
D’ailleurs, la question est loin 

d’être simplifiée par l’arrivée sur scè­
ne d’une nouvelle génération de musi­
ciens qui pousse au portillon pour 
prendre sa place dans un espace limi­
té et pour qui l’appellation «musique 
actuelle», comme l’appellation «free 
jazz», par exemple, fait surtout partie 
du passé. «À entendre des choses plutôt 
péjoratives au cours des dernières an­
nées, ça devenait l'arrière-garde, racon­
te Michel F. Côté. À 40 ans, je ferais 
partie des dinosaures? C’est plutôt que 
les jeunes veulent prendre leur place. 
Nous, on a des acquis, une maison de

SOURCE FIMAV
La contrebassiste Peggy Lee

JOHN BROADHENT

bien que le FIMAV pourrait faire un 
peu plus de place aux jeunes. Mais 
peut-il faire face à tout? Par exemple, 
l’an dernier, on a reproché au festival 
son absence d'ouverture aux musiques 
électroniques. Peut-être qu’ils connais­
sent moins ça, mais ils connaissent 
bien d’autres choses.»

Tout en comprenant bien ces 
contraintes ainsi que l’inadéquation 
entre ce qui devrait être présenté et 
l’espace disponible pour le faire, Mi­
chel Côté se fait un peu plus critique: 
«Peut-être que le festival ne se renou­
velle pas aussi vite que les tendances 
se multiplient. À Victo, on a eu ten­
dance à considérer, au fil des ans, que 
les tendances émergentes, ce n’était 
pas concluant. Je crois qu’il pourrait y 
avoir un peu plus d'audace.»

Voyant la chose un peu plus à dis­
tance, David Kristian rappelle les ac­
quis du festival de Victoriaville et sa 
contribution à l’univers sonore ac­
tuel: «Le FIMAV a son importance 
pour cette scène-là. Il est vraiment 
connu mondialement: je lis beaucoup 
de revues internationales et on y parle 
toujours de Victo. C'est intéressant: ce 
n'est pas un cercle fermé. C’est peut- 
être ce qui explique que ça dure.»

Peut-être aussi que cette durée est 
également liée à la difficulté même 
de définir le phénomène. Quand on 
tiendra bien en main une définition 
claire et définitive de la musique ac­
tuelle, elle sera vraisemblablement 
une musique du passé.
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CINÉMA

Femmes au front
Le cinéma de l’urgence de Tahani 

Racked stigmatise la crise des urgences 
dans les hôpitaux

URGENCE! DEUXIÈME 
SOUFFLE

Documentaire de Tahani Rached. 
Image: Jacques Leduc. Montage: Hé­

lène Girard, Marie-Claude Gagné. 
Musique: René Lussier. Canada, 

1999,82 minutes.

MARTIN BILODEAU
LE DEVOIR

Le cinéma documentaire de Taha­
ni Rached a toujours été un ciné­
ma de l’urgence. Urgence! Deuxième 

souffle n’y fait pas exception, pas 
plus qu’il ne déroge à la formule ga­
gnante d'Au Chic Resto pop et de Mé­
decins de cœur, à savoir celle, géné­
reuse et humaine, de l’hoinmage à la 
solidarité en situation de crise.

Le milieu que Rached a choisi de 
pénétrer ici ne vit pas sa crise dans 
l’ombre. Or, derrière la réalité haute­
ment médiatisée des urgences d’hô­
pitaux affligées par la réforme du 
ministre Rochon se terre une autre 
réalité, une ombre, un mal de vivre 
que la cinéaste a repéré dans le 
cœur des infirmières (et des 
quelques infirmiers) qui viennent de 
traverser cette éprouvante période 
de rationalisation et qui se retrou­
vent aujourd’hui prises en étau entre 
un système qui a trop sapé et une 
clientèle en situation de crise que le

SOURCE ONE
Derrière la réalité hautement 
médiatisée des salles d’urgence 
des hôpitaux se terre une autre 
réalité, une ombre, un mal de 
vivre.

virage ambulatoire n’a pas du tout 
fait diminuer.

La cinéaste a planté sa caméra au 
beau milieu de l’urgence de l’hôpital 
Pierre-Boucher de Longueuil, qu’el­
le a choisi pour sa taille moyenne 
mais aussi parce qu’il la dispense 
d’aborder une autre question d’ac­
tualité, qui pourrait faire l’objet d’un 
autre film, à savoir les fusions cau­
sées par le CHUM. Rached s’est 
donc plantée dans le chemin, au 
centre névralgique du problème, 
pour ensuite mettre en forme ce 
beau film où la cinéaste, fidèle à ses 
habitudes, prend parti pour ses su­
jets, filme leurs visages et scrute 
leur âme, en quête de marques 
d’universel dans leur problème si 
particulier. Aussi s’est-elle faite peti­
te, complice, sa démarche visant 
avant tout à mettre les sujets à leur 
aise, à leur montrer que leur cause 
et son camp ne font qu’un. Car avant 
tout, Rached aime regarder le mon­
de à travers les yeux des autres et 
observer leur paysage. C’est ce qui 
fait la force de son cinéma militant et 
humaniste, qui sait repérer rapide­
ment les personnages riches, intelli­
gents, capables de lui ouvrir la voûte 
et de convaincre l’auditoire.

Entre les séquences où Urgence! 
Deuxième souffle nous fait observer 
les infirmières de soir en action, la 
cinéaste les interroge, individuelle­
ment ou en groupe, en écho ou en 
chœur, forgeant un discours com­
plexe et jamais redondant. Quelques 
inventions, parmi lesquelles on note 
les chansons d’inspiration rap, 
écrites, composées et chantées en 
groupe par les infirmières, viennent 
à quelques moments ponctuer le do­
cumentaire et montrer le visage uni 
de ces femmes au front, doublement 
victimisées par la réforme qui, non 
seulement a eu raison des postes de 
leurs collègues et a provoqué le dé- 
cuplement de leur charge, mais qui 
les oblige également, dans l’urgence 
du moment, à faire face au mécon­
tentement des malades.

Or, en comparaison du discours, 
clair et ferme, émis par les infir­
mières qui se disent «victimes d’abus 
de responsabilité», les images de 
«champ de bataille» sont étrange­
ment timides, affaiblissant parfois la 
charge. La dignité des malades aura 
certes circonscri le champ du pos­
sible, reste que le film souffre de ce 
que l’urgence est plus souvent ver­
balisée que montrée. Cela dit, dans 
le contexte d’un film dont le mandat 
consiste à étudier les rapports hu­
mains dans un monde régi par l’ar­
gent, le pari de Tahani Rached est 
somme toute bien relevé.
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Quelques inventions viennent à certains moments ponctuer le 
documentaire et montrer le visage uni de ces femmes au front.

Une soirée de danse prestigieuse pour la lutte 
contre le sida au profit de la Fondation Farha
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Catherine Allard et 
Marla del Mar Bonet

Andrea Boardman et 
Sylvain Lafortune

Les Ballets Jazz de Montréal 

Sylvain Émard Danse 

Compagnie Flak, José Navas 

Fortier Danse Création 

Margie Gillis

Bobby Thompson 
Carol Horowitz 
Alejandro Venegas et 
Simon Claude
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22 MA11999
à 20 heures
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de I American Ballet Theater 
se joint au spectacle.
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Torn Selleck (George) et Ellen Dégénérés (Janet) en pleine scène de flirt.

Une invraisemblable bluette
THE LOVE LETTER

De Peter Ho-Sun Chan. Avec Kate 
Capshaw, Blythe Danner, Ellen De 
Générés, Tom Everett Scott, Tom 

Selleck. Scénario: Maria Maggenti. 
Image: Tami Reiker. Montage: Jac­
queline Cambas. Musique: Luis Ba- 
calov. Etats-Unis, 1999,105 minutes.

MARTIN BILODEAU
LE DEVOIR

Commençons d’abord par le com­
mérage éclairant. Dreamworks 
est une mégacompagnie de produc­

tion fondée à Hollywood il y a cinq ans 
par Jerry Katzenberg, David Geffen et 
Steven Spielberg. Ce dernier a une 
épouse, une comédienne du nom de 
Kate Capshaw, qui a mis sa carrière 
en veilleuse depuis une dizaine d’an­
nées pour voir pousser les rejetons. 
Or voilà qu’au tournant de la quaran­
taine, la jolie blonde d'Indiana Jones 
and the Temple of Doom veut refaire 
surface et, visiblement, il ne fallait pas

que ça coûte trop cher.
Dotée d’un budget qui doit à peu 

près équivaloir à celui de la bande-an­
nonce de Saving Private Ryan, la co­
médie Die Love Letter donne les com­
mandes à un réalisateur, Peter Ho-Sun 
Chan, sorti on ne sait d’où et manifes­
tement épris du cinéma de Woody Al­
len, secondé par une poignée de 
femmes artisanes (au scénario, au 
montage, à la photo, etc.) convaincues 
qu’elles défendent la cause de leur 
sexe. Et quelle cause: une bluette 
désamorcée, théâtralisante et invrai­
semblable qui, par comparaison, fait 
passer le très commun Practical Ma­
gic pour de la haute voltige scénaris- 
tique et le délicat You’ve Got Mail pour 
un film d’auteur.

C’est l’été à Loblolly, une petite ville 
pittoresque de la Nouvelle-Angleterre, 
de celles qui offrent de magnifiques 
paysages de bord de mer et très peu 
d’intimité. C’est ce dont se plaint He­
len (Capshaw), une libraire récem­
ment divorcée, lorsqu’elle met la main 
sur une lettre d’amour anonyme qu’el­

le croit lui être adressée. Spéculant 
sur sa provenance, elle découvre que 
celle-ci viendrait peut-être de son jeu­
ne commis Johnny (Torn Everett- 
Scott), lequel, ayant trouvé la lettre à 
son tour alors qu’elle traînait sur le 
comptoir, conclut que sa patronne la 
lui a adressée. De fil en aiguille, la 
lettre passera de main en main, cha­
cun se l’appropriant et portant une at­
tention toute particulière à ceux qui 
sont autour, parmi lesquels, pense-t- 
on, se terre un amoureux transi. Le re­
tour en ville de la mère d’Helen 
(Blythe Damier) et de sa grand-mère 
(Gloria Stuart, décorative) précipitera 
la chute d’une intrigue ayant entre­
temps allumé quelques flammes.

Le thème du malentendu amou­
reux n’est pas neuf et, malgré 
quelques clins d’œil au Songe d’une 
nuit d’été de Shakespeare, The Love 
Letter ne va guère plus loin que ses 
prédécesseurs, injectant ici et là un air 
de tango pour faire croire à sa sensua­
lité de pacotille. Sur un thème fort 
semblable, le très sophistiqué A Letter

to Three Wives, réalisé en 1949 par Jo­
seph Mankiewicz, faisait avec une 
multitude de nuances le portrait psy­
chologique de trois femmes troublées 
par une missive leur annonçant que, 
peut-être, leur époux les avait quittées. 
Le scénario que Maria Maggenti a tiré 
du roman éponyme de Cathleen Shi­
ne ne s’encombre pas de nuances et 
demeure en surface des problèmes 
(le divorce, les rapports mère-fille, 
etc.), éparpillant ses thèmes et ses an­
goisses sur une galerie de person­
nages secondaires colorés sur les­
quels ils ne font que rebondir. La sym­
pathique Ellen DeGeneres, dans le 
rôle ingrat de la meilleure amie (donc 
moins jolie que l’héroïne), en fait des 
tonnes pour faire croire à son person­
nage de nymphomane, tandis que le 
reste de la distribution s’acquitte dans 
unecontagieuse insouciance du petit 
rôle qui leur a été confié. Quant à ma­
dame Spielberg, les étincelles qu’elle 
ne fait pas ici laissent croire que son 
avenir au cinéma n’est pas des plus 
prometteur.
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LA CROISIÈRE IA7Z

Mark Isham 
"In a Silent 
Way'
Hommage A Miles Davis

Michel Donato 
Quintet
lauréat 1987

Afro-Cuban 
All Stars
hunért P«rt>»
La Familij 
Miranda

Toots
Thielemans
avec Kenny Werner, 
Joe LaBarbara 
et Michel Donato

===3 Jazz en Clave
Jan Garbarek 
et le Hilliard 
Ensemble Iavec Chucho Valdés, 

Michel Camilo, etc.

Richard
Galliano
Wew York Tango an rappel" 
avec Birali Lagrant. Al Fostar 
at Gaorga Mrar

Roy Patterson 
Quartet
lauréat 1996

Archie Shepp 
and Horace 
Parian Duet

Jon Ballantyne 
Trio

Charlie Hunter 
and Leon . 
Parker Duet
"Les nouveaux maîtres*

Hugh Fraser 
et VEJI
lauréat 1H7

Mike Stern
Band featuring 
Dennis Chambers. Lincoln 
Goines. Bob Malach

Steve Amirault 
Trio
lauréat 1991

LA CROISIÈRE 
CAJUN

UN ALR DE .LOUISIANE ,
^ur lp Saint-Laurent !

@

sur lp Saipt
Tous Les soirs
füuiôi&nt,

mercredi

Benny Green - 
Russell Malone - 
Christian 
McBride

Gino Vannelii

Lorraine
Desmarais
Bleu Silence
Laura ai 1914

Le grand orchestre 
de tango de
Juan
José Mosalini

uartet
Smith

François
Bourassa
Quartet
Lauréat 1985

«African Suite»
Abdullah
Ibrahim
avec I Musici 
de Montréal

Art Ensemble 
of Chicago

Metalwood

The Duke 
RobiTlard Band
avec invités spéciaux 
Jay McShann 
et Herb Ellis

T.S. Monk

John Stetch 
Trio

HORAIRE I
--Tirro i9hoo 1

O Juin au 4 juillet -* Wanda Roman Iralâcha la 3 imllet)
O au 8 juillet -* Henry Butler 
9 et 10 juillet •* Roland Stona

nnmBinMBBa minuit
30 Juin eu 3 Juillet •* The original pin atrlpa bran band 
7 eu 10 lulllet •* The origintl pin strip# brata band

LA CROISIERE JAZZ reoas soectacle). à jghoo proposera 
|en début de soirée un repas typiquement louisianais 
de cinq services. Des musiciens de Jazz venus de la Louisiane 
sauront égayer votre repas et votre séjour à bord.

LA CROISIERE CAJUN___dont le départ se fera tous les soirs
rant le Festival A minuit, permettra aux festivaliers 

jde célébrer et de danser jusqu'aux petites heures 
du matin sur des airs blues, cajuns et zydeco.

LFS
ÉVÉNEMENTS

du Mouriar

JAZZ
CONTEMPORAIN

LES 21 
RYTHMES

Volkswagen

D) 1999 minuit
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Joe Lovano
Tenor Summit
Michaol Brecker, Davo 
Liebman Idrit Muhammad. 
Cameron Brown. Kenny Warner

Joe Lovano
The Paul Motiân Trio 
featuring Bill Frisell

Joe Lovano
avec Tom Harrell,
Idris Muhammad 
et Cameron Brown

Joe Lovano
special
ensemble

Joe Lovano
avec John Scofield,
Davo Holland 
et AI Foster

Oliver Jones 
plays the blues
avec The Stephen Berry 
Band

Oliver Jones 
solo

Oliver Jones
avec Angèle Dubeau 
et La Pieté

Oliver Jones
Trio
Featuring Herb Ellis

Diana Krall
avec orchestre 
de 30 musiciens

Branford
Marsalis
Quartet
et invités spéciaux
Sam Newsome 
and Global Unity

John
McLaughlin
Remeniber
Shakti
avec Zakir Hussain

Dave Brubeck
Quartet
et
Dave Brubeck 
avec le big band 
Diva

Diane Schuur 
et Maynard 
Ferguson 
BigUop 
Nouveau Band

Caetano
Veloso
Première punie
Vinicius Cantuiria

Paco 
de Lucia 
et ses musi­
ciens

Cassandra
Wilson
"Traveling
Miles "
Avec invités spéciaux Olu Oara. 
Dava Holland. Stolon Harris 
ot Regina Cedar

Hommage à Ella Fitzgerald 
avac
Jeri Brown,
Ranee
Lee, Karen
Young oie Vie 
VogelBig Band

The Théo
Jorgensmann
Quartet

Tim Brady Lbs
Projectionnistes

Gebhard
Ullmann

SB
Christy Doran's 
New Bag

N0J0 André
Duchesne
No band i land -
Le Band de la Dernière Chance

Transjoik

Buddy Guy, 
Jimmie
Vaughan 
et Steve Hill

jCubanismo!
Première partie
Orquesta Aragon

Oscar D'Leon
et ses musiciens
Une soiree avec le 
maître de la salsa

Lé réunion du groupe Ska

Me, Mom and 
Morgentaler
Invité. Undercoveri

La nuit de la 
Louisiane
avec Henry Butler. Clarence 
•Gatemouth» Brown 
•t Buekweat Zydeco

$ Khaled The Herbaliser
et 4-Hero

___________

Zebda
ot invités

Andy Bey Trio

Mose Allison 
Quartet

Zachary
Richard
Acoustique

Natacha
Atlas

Patricia
Barber

Ruth
Brown

Gino
Vannelii

Petru
Guelfucci

Jay Jay 
Johanson

Lilison
Di Kinara 
et
Sào

! Stefon Harris
Quintet

1 featuring Greg Osby

John Nugent 
Quintet
featuring Randy
Brecker 
and Al Foster

fim
Hagans

Dave Holland 
and Anouar 
Brahem Duet

Louis Sclavis 
Trio

Kyle Eastwood 
Quintet

Regina Carter 
Quintet

Matthew
Shipp Duo
avec
William Parker

Akosh S. Unit

] BODY AND SOUL HOUSE

1 Joe Clausell
SCRATCH TURNTABLIST 
Mixmaster
Mike

JAZZ TECHNO
Cari Craig

BRAZIL DRUM AND BASS 
Anion Tobin

NOUVEAU PARIS JAZZ 
Frédéric
Galliano

DJ KICKS
Thievery
Corporation

JAZZ DRUM AND BASS 
4-flero

PARIS BAGUETTES
S, BEATS
Kid Loco

BOP. BEATS AND BREAKS 
LukeVibert
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Vivre avec la souffrance des autres
Tahani Racked livre un film sur le quotidien des infirmières

BRIAN MYLES 
LE DEVOIR

Le documentaire s’ouvre sur le té­
moignage d’une infirmière, ca­
drée en gros plan, qui révèle au 111 des 

mots toute l’étendue de sa lassitude.
«Le médecin ordonne, l'infirmière 

exécute. La direction des centres hospi­
taliers engage, l'infirmière soigne. Le 
patient demande, l’infirmière donne. 
La famille questionne, l’infirmière ex­
plique. Le gouvernement paye, l’infir­
mière s’appauvrit. La société attend, 
l’infirmière culpabilise, commence-t- 
elle. Comment peut-on se sentir quand 
on est victime d’abus de responsabili­
tés? Coupable dès le départ, pour tout 
et pour tous.»

Avec Urgence! Deuxième souffle, la 
réalisatrice Tahani Rached a voulu 
donner la parole à ces femmes qu’elle 
admire, celles qui soignent jour et 
nuit dans les salles d’urgence; celles 
qui sont le ciment retenant ensemble 
les briques de l’édifice québécois de 
la santé. Celles qui culpabilisent, pour 
reprendre l’expression de l’infirmière 
citée, Nicole Beaupré, s’avouant «cou­
pables pour tous ceux qui veulent être 
déchargés de la souffrance humaine».

Avant même de commencer à tour­
ner, Tahani Rached a passé quatre 
mois dans la salle d’urgence de l’hôpi­
tal Pierre-Boucher, à Longueuil, sim­
plement pour observer. «J’étais tous 
les jours à l’hôpital, les fins de semaine, 
le matin, le soir, pour vivre avec elles, 
pour comprendre, explique-t-elle. 
D’abord, j'ai été épuisée. [...) J'étais 
morte quand je rentrais chez moi, et je 
n 'avais pas le goût de faire quoi que ce 
soit. Ç’a été pour moi un espèce de 
choc. Je me suis dit: “Merde, ça prend 
une force physique et morale. Comment 
font-elles pour vivre avec la souffrance 
des gens? C’est excessivement difficile. ”» 

Mme Rached, qui compte plus

d’une vingtaine de films à son actif à 
l’Office national du film (ONF), vou­
lait comprendre le quotidien des in­
firmières qui, comme tout le reste du 
personnel de la santé, ont dû compo­
ser avec d’importantes compres­
sions au cours des récentes années. 
On leur demande «toujours de presser 
le citron», dit l’une d’elles. Réduc­
tions de postes, départs à la retraite 
d’infirmières expérimentées, craintes 
des plus jeunes de perdre leur em­
ploi, insatisfaction, impuissance, 
stress, épuisement et burn-out sont 
autant de thèmes abordés par la réa­
lisatrice, qui se fait discrète dans le 
documentaire, cédant toujours la pa­
role aux infirmières. Les séquences 
«d’action», à l’urgence, alternent 
avec des entrevues de fond avec les 
infirmières, qui se confient et se lan­
cent même dans un rap (!?!) que 
l’une d’entre elles a composé.

Une bataille humaine
Si Mme Rached a choisi de porter 

son regard sur des infirmières, c’est 
parce que l’essentiel de leur travail 
porte sur les relations humaines «dans 
un monde qui est régi par l’argent», dit- 
elle en entrevue. La réalisatrice de 
Quatre femmes d’Égypte et de Médecins 
de coeur voulait savoir comment ces 
femmes conjuguaient l’implacable «lo­
gique» économique à laquelle elles 
sont confrontées avec leur désir de 
soigner les gens avec sensibilité. 
«Comment est<e encore possible de trai­
ter des humains quand c’est nié; quand 
tout ce qu 'il y a, ce sont des rapports 
marchands, des règles économiques?, 
s’interroge-t-elle. On voit pourtant ces 
femmes qui se battent pour que leur tra­
vail continue à avoir du sens.»

Quarante-trois heures de tournage 
pour arriver avec un documentaire de 
83 minutes, qui prend l’affiche au Ci­
néma de l’ONF à compter de mercre-

m
TOUTE SAGA A UN DÉBUT
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EPISODE I
LA MENACE FANTÔME.
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SOURCE ONE
Si la cinéaste Tahani Rached a choisi de porter son regard sur des 
infirmières, c’est parce que l’essentiel de leur travail porte sur les 
relations humaines «dans un monde qui est régi par l’argent».

di prochain (à 19h tous les soirs). Le 
film contient des scènes particulière­
ment touchantes, comme celle où une 
infirmière se met dans la tête de «fai­
re rentrer» sous observation un pa­
tient qu’elle juge mal en point avant la 
fin de son quart de travail, malgré le 
manque de ressources, malgré l’at­
tente à l’urgence, malgré le nombre 
insuffisant de lits. C’est sa conscience 
qui lui commande de le faire.

Urgence! Deuxième souffle compor­
te également de ces scènes aber­
rantes dont l'une met en scène Mi­
chel Loiselle, un préposé qui reçoit 
les provisions de la semaine pour les 
patients de l’urgence: deux litres de 
lait, autant de jus, un pot de compote 
et cinq paquets de biscuits. Sitôt les 
denrées reçues, Michel s’empresse 
de faire des cachettes, tel un écureuil, 
dissimulant un paquet de biscuits 
dans un tiroir pour s’assurer de ne ja­
mais être à sec dans la semaine.

Pour combattre l’épuisement, la 
culpabilité et l’insatisfaction, les infir­
mières établissent des liens de solida­
rité et développent un sens de l’hu­
mour assez particulier qui leur per­
met de tenir le coup.

Si urgence il y a, pour Tahani Ra­
ched, c’est celle d’écouter ces 
femmes, «des rebelles» avec une cause,

une vocation qu’elles exercent diffici­
lement dans un contexte de cqmpres- 
sions. Selon Mme Rached, l’État de­
vrait agir avec plus de prudence et de 
compassion dans la réforme de la san­
té. «Il faut faire très attention parce que 
le patient et les gens qui travaillent au­
près du patient, il ne faut pas les écra­
ser», dit-elle.

Le film débouche sur des préoccu­
pations typiques de Tahani Rached 
qui, tout au long de sa filmographie, a 
su tisser des documents ethnolo­
giques sur la façon dont les individus 
réagissent à des événements excep­
tionnels avec les moyens du bord. 
C’est potamment le cas dans Beyrou­
th!: «À défaut d’être mort.» Dans l’ad­
versité, il n’y a que les liens de solida­
rité et l’esprit d’équipe pour s’en sor­
tir, comme en témoigne le parcours 
des infirmières de Pierre-Boucher. 
«Elles sont formidables, les filles», dit 
Mme Rached, avouant du coup que 
les sujets de son documentaire sont 
rapidement devenues des amies. Ur­
gence! Deuxième souffle est une sorte 
d'hommage à ces dames en blanc, un 
film qui ne nous permet pas d’en ap­
prendre davantage sur la réforme de 
la santé mais de comprendre un peu 
mieux la réalité des infirmières prises 
dans le tumulte de l’urgence.
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VITRINE DE LA VIDÉO

Quelques délires
MARTIN BILODEAU

VELVET GOLDMINE
★ ★ ★

Ce troisième long métrage du très 
underground cinéaste new-yor­
kais Todd Haynes (Poison, Safe) est 

une sorte d’hommage — déguisé en 
enquête-autopsie — à l’époque du 
glam rock ou, si vous préférez, du 
rock glamour, dont la figure emblé­
matique, 30 ans après le deuil, de­
meure David Bowie.

Frappé par l’interdiction formelle 
de se référer au personnage de Bowie 
et d’utiliser ses chansons, Haynes a 
réparti l’objet de son inspiration sur 
deux personnages de chanteurs fort 
bien dessinés et leur a mis en bouche 
une dizaine de chansons originales 
qu’on croirait d’époque.

Velvet Goldmine suit l’ascension du 
chanteur Brian Slade (Jonathan 
Rliys Meyer) jusqu’au sommet de la 
gloire, où sa rencontre amoureuse 
avec Curt Wild (Ewan McGregor, 
qu’on peut voir en Obi-Wan Kenoby 
dans le nouveau Star Wars), une star 
rock en chute libre, annoncera son 
propre déclin. Tout ça raconté à la fa­
veur d’une enquête journalistique 
inspirée de Citizen Kane (trois narra­
teurs s’y succèdent) et menée par un 
fan de la première heure (Christian 
Baie, vraiment excellent), lequel est 
chargé par un journal londonien 
d’expliquer la disparition de Slade, 
duc ans après que celui-ci eut simulé 
son propre assassinat.

Le passé et le présent, le réel et le 
fantasme se conjuguent ici pour for­
mer un opéra rock extravagant, ba­
roque et parfois complaisant. Il faut 
néanmoins admettre que, sous ses 
dehors de film-concept aux textures 
visuelles travaillées, qui tiennent lieu 
de nouveauté et rendent le voyage en­
voûtant, Velvet Goldmine raconte une 
histoire de rite initiatique à rebours 
passablement datée.

IN DREAMS 
(PRÉMONITIONS)

★ ★ ★

Une illustratrice de romans pour 
enfants (excellente Annette Bening) 
mariée à un pilote d’avion trop sou­
vent absent (Aidan Quinn) voit depuis

m umnmù

“SPINE-CHILLING

u
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peu ses violents cauchemars, qu’elle 
endure depuis son enfance, se maté­
rialiser dans la réalité. Et les crimes 
qu’un homme étrange (Robert Dow­
ney, Jr.) y commet trouvent écho dans 
ceux dont sont victimes certains en­
fants de sa petite communauté. Au 
terme d’une lutte contre la folie, et de­
vant l’impuissance des autorités poli­
cières et médicales, Claire entrepren­
dra une fois pour toutes d’affronter 
son démon... en se laissant glisser 
dans le sommeil.

Réconcilié avec Freud qu’il avait 
malmené en signant en 1984 une déli­
rante adaptation du Petit Chaperon 
rouge {The Company of Wolves), l'An­
glais Neil Jordan déambule à nou­
veau dans un territoire-film à mi-che­
min entre le rêve et la réalité, au car­
refour du quotidien et du conte de 
fées, où la nature sert de labyrinthe à 
des personnages orphéesques aspi­
rés par le miroir.

En résulte une oeuvre instable et 
déstabilisante, baroque et hallucinée, 
portée par une mise en scène fluide 
qui déconstruit le temps et l’espace 
pour le recréer à nouveau, selon des 
critères qui ne s’appliquent qu’au film. 
Le scénario, qui n’est pas sans défauts 
et malmène certains personnages 
(dont celui du psychologue impuis­
sant campé par Stephen Rea), déjoue 
nos attentes et brouille nos schémas 
mentaux forgés par l’habitude pour ne 
laisser place qu’à une expérience sen­
sorielle puissante qui, sans égaler cel­
le de Shining, manufacture le même 
type de frayeur. A voir avec les lu­
mières allumées dans la maison...

VERY BAD THINGS 
(MAUVAISE CONDUITE)

★

Cette comédie noire, qui s’amuse à 
prendre à rebrousse-poil la formule 
morale bien-pensante d’Hollywood, 
n’a pas le mordant des grandes sa­
tires. Sorte de délire sur le transit, sur 
ce que l'enterrement de vie de garçon 
enterre et les monstres que le maria­
ge réveille, Very Bad Things est une 
comédie parfois amusante et souvent 
bête où la solidarité masculine et la 
responsabilité familiale s’affrontent 
dans une lutte sans merci, où les 
pactes d'amitié et les vœux d’épou­
sailles, l'horreur et la romance se me­
surent en seaux d’hémoglobine. Un 
film faussement audacieux, dans le­
quel Cameron Diaz et Christian Slater 
s’amusent ferme, sans nous.

ORGAZMO

Trey Parker, un des créateurs-scrip- 
teurs de la télésérie d’animation South 
Park, a fait le grand saut au cinéma 
avec Orgazmo, un divertissement dé­
bile profond ayant pour sujet le choc 
de la religion et du sexe. Le récit s’in­
téresse aux aventures d’un mormon 
parachuté dans le milieu du cinéma 
porno, où il incarne le superhéros Or­
gazmo. Malgré la profonde nullité du 
sujet et sa récurrence aliénante dans 
le cinéma artisanal de tous les Améri­
cains boutonneux, Parker affiche l’air 
convaincu des pionniers et la satisfac­
tion de l’adolescent qui croit son pro­
pos hautement subversif. Tout bien ré­
sumé, ce croisement de Batman et de 
Boogie Nights est un gruyère de la pire 
qualité, une enfilade ininterrompue de 
scènes bêtes et de blagues épaisses, 
qui se traduisent dans la salle par un 
désespoir sans fond. Disponible en 
version originale anglaise seulement.
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ANDRÉE MARTIN

Deux chorégraphes, deux signa­
tures, deux imaginaires et deux 
: blondes, mais un spectacle, présenté 

exceptionnellement à 22h. Une pre- 
; prière pour Tangente, dont les repré­
sentations à 20h30 sont (presque) 
qussi connues que Barabbas dans les 
Evangiles. Un essai de la part des ar­
tistes, dont la série de spectacles 
tombe au beau milieu du Festival du 
théâtre des Amériques. Comme les 
cinéphiles, les aficionados de la dan­
se pourront donc eux aussi tenter 
l’expéri,ence des représentations tar­
dives. A dire vrai, il semble que les 
signatures de ces artistes du corps, 
empreintes de folie et de théâtralité, 
se prêtent bien à ce genre d’écart de 
programmation. D’ailleurs, combien 
de fois le public n’a-t-il pas souhaité, 
silencieusement, briser l’éternel ri­
tuel des spectacles, même structure, 
même lieu, même heure?

Chorégraphe 
du merveilleux

Pour sa nouvelle création, Estelle 
Clareton a choisi de s’attaquer à la 
forme solo, avec tout ce que cela 
comporte de risque, de défi, d’an­
goisse et d’interrogation. Habituée à 
la collaboration avec autrui, notam­
ment avec le musicien et composi­
teur Tom Walsh pour les pièces Le 
Secret et Adésias, et les interprètes 
Denis Lavalou, Harold Rhéaume et 
Maryse Poulin pour son très beau 
Présage de pluie, un quatuor de 23 
minutes tout en poésie et en surpri­
se, elle fait pour la première fois ca­
valier seul.

«Présage de pluie a été un projet 
très agréable. En même temps, je me 
suis rendu compte que j'avais besoin 
de réfléchir à ce que, en tant que per­
sonne et en tant qu'artiste, je voulais 
dire et ce, sans la collaboration de per­
sonne d’autre. Même si je pense reve­
nir à la collaboration par la suite, 
parce que j’aime vraiment cette dé­
marche. » A ce désir de se retrouver 
face à elle-même et seule devant 
l’éternel, s’ajoute la recherche d’une

gestuelle plus élaborée et surtout 
personnelle; un noyau de mouve­
ment comme une qualité d’exécution 
intimement liés à sa manière de voir, 
d’aborder et de penser les choses.

Après de nombreuses années de 
carrière comme interprète avec la 
compagnie 0 Vertigo (1991 à 1998), 
et plus récemment avec les compa­
gnies Flak (dirigée par José Navas) 
et Pigeons International (dirigée par 
Paula de Vasconcelos), il demeure 
un peu normal pour une choré­
graphe encore en devenir de souhai­
ter trouver ce qui, de près comme de 
loin, la caractérise. Déjà dans ses 
pièces antérieures, et surtout dans 
Présage de pluie, la dernière en liste, 
on lui reconnaissait un goût pour le 
merveilleux, les images oniriques, 
une véritable théâtralité, un humour 
tout en douceur et en clin d’œil, et 
une influence du monde fantasmago­
rique du cirque.

«Pour ma nouvelle pièce, j’ai eu 
l’idée de diviser le corps en deux, c'est- 
à-dire le corps et la tête. J’ai souvent 
remarqué que, durant une discussion, 
je décrochais complètement. Je n’écou­
tais pas du tout ce que la personne me 
racontait, mais mon corps, lui, était 
très présent. Je sentais une absence de 
connexion entre la tête et le corps. J’ai 
aussi ajouté dans ma création l’empri­
se que la tête peut avoir sur le corps. 
Ici, c’est vraiment la volonté versus 
l’instinct et les pulsions. Ma pièce, 
c’est un duel féroce entre la tête et le 
corps.» Ce thème, bien ancré dans la 
réalité de beaucoup de gens, n’est 
pas sans rappeler un certain passa­
ge, lunaire et hilarant, des Aventures 
du baron de Munchausen de Terry 
Gilliam, où une tête pleine de bonnes 
intentions est aux prises avec un 
corps pervers et complètement ob­
nubilé par la débauche. '

Solitude et bêtes de foire
La démarche d’Alain Francoeur, 

quant à elle, est pour le moins diffé­
rente. Attiré par l’image, le choré­
graphe, metteur en scène du corps en 
mouvement (comme il le dit lui- 
même), a d’abord créé une vidéo,

MARTIN RONDKAU
La chorégraphe Estelle Clareton.

DANSE

Bêtes de foire
Pour son dernier spectacle de la saison, Tangente présente deux 
chorégraphes dont le travail séduit et interpelle. À l’affiche du 27 
mai au 5 juin a 22h, Bêtes de foire d’Alain Francoeur et Je pense à 
autre chose d’Estelle Clareton naviguent dans des eaux aussi 
bleues que troubles.

Bêtes de foire, dont il a tiré par la suite 
une pièce du même nom, pour trois 
danseurs. A partir d’une réalisation 
vidéo, sorte de regard sur l’individu 
et l’individualité qui traite de solitude, 
de mondes parallèles, de l’isolement 
de plus en plus important de l’hom­
me d’aujourd’hui, l’artiste a réalisé 
une adaptation scénique qui tient évi­
demment compte des paramètres 
comme des possibilités de la. scène; 
vision panoramique frontale, présen­
ce réelle des protagonistes, tempora­
lité unique, etc.

«Comme je ne suis pas un choré­
graphe au sens traditionnel du terme, 
je suis moins prude par rapport au 
mouvement. Dans la vidéo, j’ai tra­
vaillé avec le corps et l’aspect choré­
graphique, tout en n’étant pas du tout 
un puriste de la danse. Ce qui m’inté­
resse, c'est l'expérimentation de nou­
veaux outils de création. En même 
temps, je cherche de nouvelles façons 
d'élaborer un vocabulaire, de réécrire 
avec d’autres médiums. Mais le corps

demeure toujours au centre de ma re­
cherche.» Intégré à la vidéo, le corps 
devient effectivement autre, et sa 
lecture aussi. C’est d’ailleurs cette 
nouvelle lecture, faite de proximité, 
de jeux d’espace et de temps, de per­
te de réalité, etc., qui a motivé princi­
palement le choix de Francœur.

Bien sûr, les deux œuvres, scé­
nique et vidéo, existent de maniè­
re tout à fait autonome, et c'est 
aussi l’un des intérêts de cette 
nouvelle création. Et contraire­
ment à sa pièce précédente, Les 
Mâles, une œuvre éclatée et sans 
grande pudeur pour huit inter­
prètes masculins, l’artiste n’inclut 
pas sa vidéo dans son Bêtes de foi­
re scénique. Par contre, on risque 
d’y retrouver à nouveau un certain 
goût pour le kitsch — notamment 
dans la scénographie, toute syn­
thétique, de Gaëtan Desombre — 
et l’anarchie des situations. Deux 
données avec lesquelles Alain 
Francœur se plaît à jouer.

YAN GIGUKRE
Peter James et Sophie Corriveau dans Bêtes de foire.

PROCLAME MEILLEUR FILM DE L'ANNEE!
Récipiendaire de 8 PRIX GÉNIE et de 9 PRIX JUTRA

LE VI
Un film de François Girard
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mise en scène

JACQUES RIVETTE
« Cela fait longtemps que 

Rivette n'était parvenu à 
mêler aussi brillamment 
abandon et précision. »

- Pierre Murat, Téléiama
«/

sam. dim. lun. mar. et mer.:

A L'AFFICHE EH EXCLUSIVITE [~cENTRE-viLLi~~| jeudi: 4:30 - 7:55

Dans le cadre de son volet international 
La Maison Théâtre présente

La
Poupée 
dans la poche

Une création du Teatro delle Briciole (Italie)

o#1" rec0j%

à 6 ans

Texte : Bruno Stori 
Mise en scène : Letizia Quintavalla 
Adaptation française : Denis Fayollat 
Concepteurs : Flavia Armenzoni, 
Letizia Quintavalla et Alessendro Nidi

Collaboration spéciale : Dominique Teck 
Distribution :
Flavia Armenzoni ou Laura Magni

du 11 a\io9$vniai 1999
et en reprise

Un éléphant
fans (e

Une création du Théâtre des Confettis

Ç^Hydro
Québec

Billets en vente 
(514) 288-7211

245. rue Ontario Est 
Métro Berri-UQAM 
Métro Sherbrooke

5M 790-1245 
1 800 361-4595

i(Y0X%%?

à 10 ans A' Ai r*ALCAN*'

Texte et mise en scène :
Jean-Frédéric Messier
Concepteurs : Marie-Claude Pelletier, 
Sonoyo Nishikawa, Jean-Frédéric Messier

Distribution : 
Marie-France Duquette et 
Pierre-François Legendre

I BANQUE 
I NATIONALE

du 3 au 6 juin 1999
Samedi 13 h et dimanche 13 h et 15 h
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fT A
Festival de Théâtre 

des Amériques

Lucide, révolté, brillant, 
baveux,tendre, généreux, 

le théâtre dans tous ses états : 
PRÉSENTEMENT À MONTRÉAL !

LES BACCHANTES
QUÉBEC - Pigeons International 
Une création danse-théâtre signée 
PAULA DE VASCONCELOS.
Du jeudi 20 ma! au dimanche 23 mai 
USINE C

THE TRIAL OF 
KICKING BEAR
CANADA - Mato Ska Productions 
L’histoire vraie de l'extinction d'un peuple 
racontée par un chef amérindien.
Du jeudi 20 mai au dimanche 23 mai 
MONUMENT-NATIONAL

MÂQU1NA HAMLET
ARGENTINE - El Periférico de Objetos ^
Conspiration scénique sur les 
aberrations de l’Histoire
Du mercredi 26 mai au samedi 29 mai 
USINE C
En espagnol avec surtilres français et anglais

POUR UN OUI 
OU POUR UN NON
FRANCE - Théâtre national de la Colline, Compagnie Jacques 
Lassalte, Pour Mémoire. Théâtre Vidy-Lausanne E.T.E.
Un petit miracle sarrautien.
Un régal d'intelligence et d’humour.
Du vendredi 21 mai au mardi 25 mai 
MONUMENT-NATIONAL

IA FERME DU CARET
FRANCE - Théâtre du Maraudeur et ses coproducteurs
Un voyage intimiste avec CLAUDE DUNETON 
au pays au photographe cinéaste 
RAYMOND DEPARDON.
Du dimanche 23 mai au ^
mercredi 26 mai Sur la scène du SB J 
THEATRE DENISE-PELLETIER f~~
NOCES DE SANG
SUISSE - Teatro Malandro, Comédie de Genève,
Théâtre Vidy-Lausanne E.T.E.
Transe festive, carnaval baroque.
Du vendredi 28 mai 
au lundi 31 mai 
MONUMENT-NATIONAL

1ETS OP BACH
BELGIQUE - Les Ballets C. de ta B./Ensembte Explorations 
Beauté violente, sensuelle, d’une tendresse infinie
Du jeudi 3 juin au dimanche 6 Juin 
MONUMENT-NATIONAL

ETATS-UNIS 
HOUSE/LIGHTS 
The Wooster Group 
Du 27 au 31 mai 
Espace GO

ÉGALEMENT À L’AFFICHE----

La Nouvelle Scène
Complet 

27 et 28 mai
QUEBEC 
RÊVES.
Théâtre Ô Parleur 
Du 2 au 6 juin 
Agora de (a danse

IWOUSKEA ET 
TAWISKARON 
Ondinnok 
Du 1er au 5 juin 
Monument-National

Complet

CANADA 
INSOMNIA 
da da kamera 
Du 3 au 6 juin 
Espace libre

AUSTRALIE 
THE URBAN 
DREAM CAPSULE 
Du 21 mai au 4 juin 
Vitrines de l’2)^aje

^ billetterie
vP Articulée 

I514) 871-2224

QUÉBEC
IA RACCOURCIE 
Théâtre Les gens d'en bas 
Du 25 au 28 mai 
Théâtre d'Aujourd'hui

LE MAHÀBHÀRATA
Compagnie des Indes 
Occidentales
Du 26 au 29 mai 

| Maison de (a culture 
Frontenac

PITIÉ POUR LES 
VIEILLES CHIENNES 
SALES
Le Groupe PVCS
Du 27 au 30 mai 
Espace libre

HUMAN COLLISION/ 
ATOMIC REACTION 
The Other Theatre 
Du 27 au 30 mai 
Théâtre La Chapelle

QUEBEC/ONTARIO 
EN FRANÇAIS COMME 
EN ANGLAIS, ITS EASY 
TO CRITICIZE
«PME»
Du 28 au 31 mai 
Maison de la culture 
Frontenac

QUÉBEC
LE SOLDAT DE BOIS 
Théâtre de la Récidive 
Du 31 mai au 3 juin 
Theatre d'Aujourd'hui

LES 4 RONDS 
SONT ALLUMÉS, 
CHANSONS 
PAROD1SIAQUES 
Productions 
Nathalie Derome 
Du 31 mai au 3 juin 
La Licorne

INFO-FESTIVAL 
(514) 871-2224 
www.fta.qc.ca

DU 20 MAI AU 6 JUIN 1999 - se édition

http://www.fta.qc.ca
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WHEREABOUTS
Ron Sexsmith 

Interscope (Universal)

Cette voix qui se traîne les pieds.
Ces textes de regrets discrets, de 

pas feutrés, de matins gris bleu et de 
clichés dépoussiérés. Ces entrelacs de 
cordes autour d’un folk-rock tout 
simple. Ces échos de Brian Wilson, 
d’Elvis Costello, de Ray Davies et de 
Harry Nilsson. C’est bien lui. Revoilà 
le chérubin de Saint Catharines, Onta­
rio, le plus doué des auteurs-composi- 
teurs-interprètes de sa génération. 
Nous avons enfin en main le troisième 
album de Ron Sexsmith. Je le chéris 
en ce moment même pour la cinquiè­
me fois consécutive. Est-ce possible? 
C’est encore plus beau que les précé­
dents. Non. Allons vérifier. Rétracta­
tion: c’est au moins aussi beau que les 
précédents.

Pour moi, Sexsmith redonne des 
ailes à la chanson pop. Qui d’autre sait 
autant — depuis Brian Wilson ou Paul 
McCartney à leurs meilleurs jours — 
qu’une mélodie doit couler tout naturel- 
fement, comme si on la connaissait de 
toute éternité, jusqu’à se jeter dans le 
refrain comme un fleuve dans la mer? 
Tiens, l’image me donne envie de ré­
écouter Riverbed. Allons-y. C’est laquel­
le? La n° 4. Ah! voilà Merveille. On di­
rait un vieux mellotron au début, son 
magique autour duquel un délicat pic­
king de banjo vient tisser des fibres de 
mélancolie, bientôt augmenté par un 
quatuor de cordes: la voix de Sexsmith 
se dépose sans effort sur le tout. *77/ 
sleep until the sunlight fills the sky» Plus 
lcjin, In A Flash s’écoule mot à mot 
dans un tamis d’accordéon, fugace et 
délicieux comme lorsqu’on se rend 
compte du temps qui passe: «Think of 
all the strangers you've encountered / In 
cafés or subway trains / Or lined up at 
this water fountain / One drink and on 
your way»

p

Ion Sexsmith

Plus loin encore, Beautiful View rem­
plit l’oreille de cloches, de cordes somp­
tueuses et d’orgue: on pense à du Phil 
Spector, mais sans l’excès. Tout est jus­
tesse et tact chez Sexsmith (et Mitchell 
Froom, son fidèle réalisateur): chaque 
chanson baigne dans le monde de sons 
qui lui sied. On continue? One Grey 
Morning ne pourrait être mieux servie 
que par la section de bois, piccolo et cor 
anglais: la plus agréable revisite des an­
nées 20 depuis le Your Mother Should 
Know des Beatles. Downed flotte littéra­
lement sur un coussin de claviers cé­
lestes, allégeant un ciel de sombres 
idées: «And somedays it seen is as though 
/ We were downed from the start. »

C’est déjà l’exquise Seem To Recall. 
La fin du disque. Allez, on recommen­
ce. Et on recommencera au moins jus­
qu’au spectacle du vendredi 28 mai au 
Cabaret (avec Gianmaria Testa en le­
ver de rideau: quelle affiche!). Wherea­
bouts, album de l’année? A force de ne 
rien forcer, Ron Sexsmith s’immisce 
partout, tant et si bien qu’il pourrait 
s’avérer indélogeable.

Sylvain Cormier

THE TIKI SAMPLER II 
SELECTIONS FROM THE 

ULTRA-LOUNGE
Artistes divers 

Capitol

Qu’est-ce qu’un tiki? Je ne sais trop. 
C’était le nom de commerce d’une bin- 
nerie de patates frites sur le boulevard 
Henri-Bourassa quand j’étais ado. En 
fait, je sais que c’est un machin d’origi­
ne hawaïenne, symbole de la culture 
plagiste du début des années 60. Avatar 
de la mode hawaïenne ramenée en 
souvenir de la guerre du Pacifique, le 
tiki désignait une hutte en bambou bà 
tie sur la plage, ou alors la figurine de 
dieu hawaïen qui y trônait. Quelque

♦

DU DISQUE

chose comme ça. À proximité, on se li­
vrait souvent à une sorte de barbecue 
pseudo-hawaïen appelé luau. C’est fou 
comme on s’instruit.

Il n’est pas étrange, en cela, que la 
seconde compilation d’extraits de la sé­
rie de disques Ultra-Lounge soit insérée 
dans un splendide tiki de carton moulé 
en imitation de bambou (du meilleur 
effet). L’emprunt est typique de la cul­
ture cocktail-lounge des dernières an­
nées, qui a ainsi mélangé toutes les ré­
férences cool ou kitsch des années 50 
et 60 dans le même shaker à martini. Si 
le courant lounge n’a plus l’air d’aller 
des débuts (remplacé par un swing re­
vival autrement plus défoulant), on est 
quand même bien content que de tels 
disques continuent de paraître, ne se­
rait-ce que parce qu’ils rendent dispo­
nibles quelques-uns des plus remar­
quables artéfacts de la musique «pour 
adultes» de l’époque.

Pour moi, c’est la musique idéale de 
randonnée d’auto du dimanche après- 
midi: une bossa ensoleillée telle The 
Look Of Love, donnée par l’orchestre de 
Billy May; des thèmes de films ou 
d’émissions de télé en version instru­
mentale comme l’immortelle Moon Ri­
ver de Breakfast At Tiffany's, par Henry 
Jerome et ses musiciens, ou le medley 
Get Smart/Casino Royale, par The 
Agents et Frank Pourcel; des étrange­
tés aux sonorités futuristes à la maniè­
re du légendaire Martin Denny (chou­
chou des Psychotroniques, l’émission- 
culte de CIBL); des reprises édulco­
rées de succès de l’heure, dont le Hap­
py Together des Turtles crooné par le 
suave Mel Tonné; etc.

En plus des morceaux choisis d’al­
bums existants (aux titres aussi ron­
flants que Bongoland, Exotic Moods ou 
Bossa Novavillé), The Tiki Sampler II 
offre quelques airs supplémentaires 
qui fleurent le remplissage de bon 
goût: comment avions-nous pu vivre 
dans nos tikis respectifs sans la trou­
blante Julie London swinguant irrésisti­
blement Come On-A My House ou (im­
payable Jonah Jones hurlant I Dig 
Chicks! sur tous les toits de bambou? Je 
vous le demande bien humblement, 
entre deux guimauves brûlées.

S.C.

CRU
Claude Lamothe
Musi-Art (GAM)

De Claude Lamothe, j’aime le geste. 
L’attitude. J’aime qu’à toutes les fois 
qu’il empoigne son violoncelle, tout lui

soit permis. Que l’instrument soit pure 
excroissance du bras, réponde directe­
ment aux impulsions du corps. J’aime 
qu’il soit capable de tout sans effort ap­
parent, de lyrisme dans Roméo et Juliet­
te... , de classicisme dans Les Adieux II, 
de pure frénésie dans Power Play. J’ad­
mire la virtuosité des Fous du Roy, la 
sensibilité de Ma belle, le p’tit côté ex­
traterrestre de l’intro d'Électriciens, en­
core plus la liberté d’action qui s’en­
tend partout sur ce deuxième disque 
comme elle s’entendait sur le premier 
{Nu, paru en 1995). En spectacle, plus 
fort encore, j’aime que le gaillard me 
fasse toujours le même effet bœuf, 
c’est-à-dire l’effet que produirait un 
bœuf qui me passerait et me repasse­
rait sur le corps jusqu’à en faire une 
très mince tranche de jambon paysan. 
Son violoncelle est indéniablement une 
belle bête déchaînée.

Cela dit, la musique de Lamothe 
m’est insupportable. Sur disque, c’est-à- 
dire lorsque j’ai le choix, je la refuse 
comme un greffon trop étranger. Après 
trente secondes de chaque titre, c’est le 
rejet De la même façon que j’ai toujours 
décroché quand Hendrix partait en 
peur avec sa Stratocaster volante, plus 
souvent qu’autrement, le «Hendrix du 
violoncelle» me laisse en plan sur le trot­
toir j’ai particulièrement peu de patien­
ce pour son penchant jazz fusion (évi­
dent ici en formule trio manière Uzeb), 
son goût immodéré pour les structures 
emberlificotées et les rythmes synco­
pés, ses indulgences de musicien cher­
chant à s’exciter le poil des jambes. Au­
tant je comprends chez Lamothe le dé­
sir de faire éclater les limites de l’instru­
ment, autant je me sens exclu de ses 
vols d’essai. Tant mieux si vous êtes du 
voyage. Sans dénigrer l’artiste, permet- 
tez-moi de préférer le plancher des 
vaches, les chansonnettes pas trop 
libres et le violoncelle comme instru­
ment d’accompagnement. Voyez-vous, 
mon passeport pour l’infini est périmé.

S.C.

INDUSTRIE

Bons points pour l’ADISQ
SYLVAIN CORMIER

Le lobbying, bête noire de la poli­
tique moderne, permet quelquefois 
de se réjouir. Surtout quand, heureuse 

occurrence, on a le même agenda 
qu’un lobby victorieux. Prenons ici le 
cas du comité de révision des catégo­
ries de remise de Félix à l'ADlSQ. De­
puis quelques années, quelques mis­
sionnaires du patrimoine frappent sur 
le même clou, des fois qu’ü atteindrait 
la moelle et ferait réagir quelqu’un: 
l’ajout d’une catégorie d’album de l’an­
née récompensant le meilleur album 
de matériel d’archives, qu’il s’agisse 
d’une anthologie, d’une compilation ou 
d’une simple réédition. Leur but est le 
mien: rehausser le niveau du genre, 
donner le bon exemple aux marchands 
de nostalgie, habituer le public à l’ad­
jonction de livrets copieux (avec intro­
duction, biographie, paroles, illustra­
tions, artéfacts, etc.) de telle sorte qu’il 
en vienne à les exiger. Bref, considérer 
que ce qu’on a chanté hier mérite au­
tant de considération que ce qu’on 
chante aujourd’hui.

Eh bien, c’est fait: dès le prochain 
gala (hors d’ondes, sans doute, rien 
n’étant parfait), on remettra donc une 
statuette dans la nouvelle catégorie «al­
bum de l’année - anthologie, compila­
tion, réédition». C’est un jury spécialisé 
de sept journalistes, graphistes et repré­
sentants de l’industrie qui désignera le 
disque le plus méritoire. Autre petite 
victoire, résultant celle-là plutôt de (in­
satisfaction générale que de la répara­
tion d’un oubli, on séparera dorénavant 
la techno du hip hop: chaque genre 
aura son Félix d’album de (année. C’est 
(Académie (les membres votants de 
(industrie) qui déterminera les lauréats, 
au lieu du jury spécialisé recruté jus­
qu’ici: on espère ainsi éviter le type de 
tollé que le choix très discutable du Sen­
timents naturels de Carole Laure avait 
suscité (an dernier dans le milieu. Et 
maintenant, qu’est-ce qu’on fait si on se 
retrouve avec les rappeurs inoffensifs 
de LMDS et les agressifs de Sans Pres­
sion dans la même catégorie hip hop 
fourre-tout? Décidément, rien n’est 
simple quand il s’agit de mettre la mu­
sique dans de petites boites.

Les Junkies de l’Internet
Même les cow-boys s’y mettent. 

Pour leur nouvel album, frérot Michael 
Timmins, sœurette Margo Timmins et 
les autres Cowboy Junkies empruntent à

leur tour le raccourci de la vente directe 
par Internet. En fait, le disque, comme 
son titre Rarities, B-Sides And Slow, Sad 
Waltzes (indique, rassemble les titres 
épars enregistrés depuis les débuts du 
groupe-canadien-qui-joue-moins-vite- 
que-son-ombre. Selon le bulletin spéciali­
sé Ice, c’est à compter du 1er juin que les 
junkies des Junkies pourront obtenir au 
site du groupe (wwwcowboyjunkiescwn) 
le disque «destiné ata fans», moyennant 
12,98 $ US. On y retrouvera entre 
autres To Lay Me Down, chanson du 
Grateful Dead d’abord parue au sein de 
l’album-hommage Deadicated en 
1991, ainsi qu’une refonte de la chan­
son The Water Is Wide, créée pour le 
film Die River Wild en 1994.

Pour le Kosovo?
L’industrie du disque se frotte les 

mains: la guerre au Kosovo dure as­
sez longtemps pour justifier un al­
bum-bénéfice réunissant ses plus 
grandes vedettes. Chut! Il ne faut pas 
le dire sous peine d’être taxé de cynis­
me, mais les multinationales sont ra­
rement fâchées de la bonne pub qui 
résulte de telles tragédies. Cela devait 
arriver, cela arrive donc: au secours 
des réfugiés du Kosovo accourra 
dans trois semaines No Boundaries, 
disque réquisitionnant le gratin du 
rock, les Pearl Jam, Rage Against The 
Machine, Jamiroquai, Wallflowers, 
Neil Young, Alanis Morissette, KoRn, 
Oasis, Indigo Girls, Black Sabbath, 
Peter Gabriel, Tori Amos, Bush et 
autres Sarah McLachlan, jxnir la bon­
ne cause. Toujours selon Ice, il s’agira 
non pas exclusivement de matériel in: 
édit mais surtout de titres rares ou 
d’extraits de spectacles. Un don préli­
minaire de un million $ US sera en­
voyé par la compagnie de disques 
(Epie) à divers organismes humani­
taires. Ce qui n'est pas rien.

N’empêche. Moi, c’est drôle, ça me 
renvoie à une vieille Rubrique-à-brac 
du journal Pilote, où le brave et géné­
reux Gotlib s’attaquait au traitement 
médiatique de la famine au Biafra. Plus 
précisément à une case oii un George 
Harrison caricaturé chantait Biaffro- 
galistan Desh, parodiant le fameux 
spectacle-bénéfice Concert for Bangla 
Desh de l’ex-Beatle et ses copains au 
Madison Square Garden en 1971. A la 
fin comme au début de la bédé, on 
voyait le même enfant au gros bedon 
vide, comme quoi rien n’avait vrai­
ment changé au Biafra.

Le Commissariat général du Printemps du Québec qui réalise (événement
LE PRINTEMPS DU QUÉBEC - FRANCE 1999
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DISQUES CLASSIQUES

Le sexe des anges
Deux disques consacrés, enfin, à la musique de compositrices (compositeurs?)

FRANÇOIS TOUSIGNANT

I

Il fut un temps où l’on se deman­
dait si les anges avaient un sexe. 
On peut remarquer que, en mu­

sique, les musiciens en eurent long­
temps un excluant, souvent brutale­
ment, l’autre. Malgré leur petit 
nombre, dû en grande partie à des 
contingences sociologiques et cul­
turelles plus qu’artistiques, certains 
noms de femmes qui ont composé 
de la musique traversent l’histoire. 
On pense à la redécouverte de Hil- 
degarde von Bingen (la très sainte 
Hildegarde), Elisabeth Jacquet de 
la Guerre pour le passé lointain, au 
destin créateur tragique des roman­
tiques Fanny Mendelssohn ou Cla­
ra Schumann, à la reddition pure et 
simple d’une Alma Mahler devant 
les impératifs de son mari.

Avec l’avènement des suffra­
gettes, une autre ère semble s’être 
ouverte à la création au féminin, lili 
Boulanger, Germaine Tailleferre, 
Ruth Crawford, Gallina Ustvolskaïa, 
pour ne nommer que celles-là, font 
office de pionnières dans l’accapare­
ment par les femmes de leur auto­
nomie dans le domaine de la créa­
tion. Cela ne s’est pas toujours fait 
sans heurts, et les accrocs subsis­
tent encore aujourd’hui. Peu de 
femmes dans les classes de compo­
sition, encore moins comme profes­
seur de cette discipline. Les cas de 
Jacqueline Fontyn ou de Betsy Jolas 
ne sont encore que des épiphéno­
mènes dans les recensements de 
professeurs de composition.

Malgré tout, avec le foisonne­
ment formidable du XXr siècle, de 
plus en plus de femmes ont déci­
dé de prendre la parole (ou la plu­
me) et de faire comme leurs col­
lègues masculins: oser tenter l’ex­
périence de la composition parce 
qu’on a quelque chose à dire d’ur­
gent. Pour le meilleur et pour le 
pire: elles n’ont pas l’exclusivité 
de la perfection.

Aussi est-il intéressant de consta­
ter par l’échantillonnage que propo­
se l’actualité du disque quelles sont 
les trajectoires parcourues, les ten-

«L fl
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dances et les esthétiques. La mu­
sique au féminin existe dorénavant 
bel et bien. Ne reste qu’un problè­
me — et de taille — à régler avant 
que notre cher Maurice Druon, se­
crétaire perpétuel de la noble Aca­
démie française, ne s’en mêle: doit- 
on dire compositeurs ou composi­
trice? Mesdames, faites vos jeux, 
rien ne va plus!

In Good Time (1994); Germaine 
Tailleferre: Petite Suite (1957); 

Doreen Carwithen: Suffolk Suite 
(1964). Foundation Philharmonie 
Orchestra de Londres. Dir.: David 

Snell. Durée: 69 min 28. ATMA 
ACD 2 2199

WOMEN WRITE MUSIC
Elizabeth Maconchy: Nocturne 

(1951); Chen Yi: Ge Xu (Antipho­
nie) (1994); Tera de Marez Oyens:

Introduzione, pour orchestre 
(1969); Jean Coulthard: Music to 

St. Cecilia (1969); Tania Leon: Pre- 
ludio II (1976); Barbara Kolb: All

Surprise de taille sous étiquette 
ATMA. On nous présente un arc- 
en-ciel de femmes compositrices, 
un projet dirigé par sir George 
Martin, CBE. Son nom vous dit 
certainement quelque chose: ce 
fut le producteur des disques des 
Beatles, anobli depuis et qui a tou­
jours juré ne jamais vouloir faire 
de discrimination entre les genres. 
Pour lui comme pour d’autres, il

n’existe que deux types de mu­
sique: la bonne et la mauvaise, peu 
importe le genre ou la langue.

Sir George Martin nous présen­
te donc en près de 70 minutes de 
musique un instantané de neuf 
créatrices issues de milieux aussi 
divers que l’Angleterre conserva­
trice, la France frivole, le Cuba sé- 
rialiste, la Chine exploratrice, 
l’Amérique rythmique et le Canada 
anglais plus sage. La variété de 
tons et de styles est assez grande, 
comme celle de générations et 
d’époques. On ne fait pas se cô­
toyer Germaine Tailleferre et 
Chen Yi sans prendre des risques 
que chacun évaluera selon ses 
propres tendances esthétiques.

Pour parler de ce combat-là, je re­
connais d’emblée ma préférence 
pour la seconde. Son Ge Xu, com­
me les autres œuvres que je 
connais d’elle, marie à merveille les 
traditions classiques orientales et 
avant-gardistes occidentales. On ne 
saurait parler de postmodernité 
dans son cas.

Comme chez bien de ses compa­
triotes qui s’intégrent à la tradition 
de l’Occident — une génération 
après les Japonais —, on assiste, 
ravi, à une fusion sensible des lan­
gages, un peu comme ce fut le cas 
chez Debussy. Attention, pas d’im­
pressionnisme sous la plume de 
Chen Yi; plutôt une manière de faire 
qui puise à deux sources, comme 
une rivière naît du confluent de 
deux ruisseaux.

L’image est naïvement taoïste, 
j’en conviens, mais ce mélange de 
modes, d’instruments et de cou­
leurs s’affichant franchement fait 
penser à la force sereine ou sauva­
ge du Yang-Tsé ou du Potomak.

La modernité est tellement sé­
duisante dans les appels d’oiseaux, 
les glissandos «à la chinoise» et 
les effets hollywoodiens qu’on ne 
peut résister.

L’influence du Sacre se fait bien 
un peu sentir dans l’orchestration, 
mais je préfère ce genre de modèle 
aux superficialités de Tailleferre 
qui ne font que meubler les loisirs

de manière «charmante», n’ayant 
rien à dire ou à apporter.

Tout aussi énergisant est AU In 
Good Time de l’Américaine Barba­
ra Kolb. Une œuvre aussi étourdis­
sante que la frénésie des rues de 
New York. Plus classiques, les imi­
tations de l’orchestration schœn- 
bergienne de Tania Leon font ap­
pel à une sensualité dans la cou­
leur de la note moins immédiate­
ment accessible; cela vaut pourtant 
bien des partitions qui se sont ins­
pirées de la méthode de mélodie 
de timbre et, comme son modèle, 
elle ne craint pas le recours à la 
mélodie originale et distendue.

Comme le Preludio II, plus ré­
flexif, de Nicola LeFanu, qui 
s’épanche avec bonheur dans le 
plaisir des sonorités de l’orchestre 
expressionniste.

Dans le même style, mais en 
moins original, Introduzione, de 
Tera de Marez Oyens, fait penser à 
de la très quelconque musique de 
dessin animé. Rien n’est parfait.

Le reste du programme est fait 
de vieille musique impressionniste 
anglaise, comme en ont commis 
tant et tant de compositeurs british. 
Oui, les femmes aussi savent man­
quer d’originalité et se contenter 
de reprendre des modèles: là la 
musique devient tout juste bonne à 
boucher les compléments de pro­
gramme à la radio sans brusquer 
les auditeurs, qui y trouveront leur 
compte de «belles» mélodies et 
d’airs folkloriques.

Chez les femmes comme chez les 
hommes, la servile conformation 
est gage d’ennui. Le bilan de ce 
disque est donc très positif. Il faut 
cependant regretter, et très fort!, 
que le Foundation Philharmonie Or­
chestra ne soit qu’un orchestre de 
second ordre.

Il fausse à qui mieux mieux, n’a 
pas de grande précision et l’enregis­
trement est loin d’être à la hauteur 
de ce qui se trouve dans le commer­
ce habituellement. Sir George Mar­
tin, CBE, se plaît à ne pas faire (ou 
entendre) de différence, s’enor­
gueillissant de ce que son orchestre

joue aussi bien cette musique-ci 
qu’il accompagne Eric Clapton.

C’est mal servir les exigences 
autrement plus raffinées d’une mu­
sique qui mérite tant d’attention 
que de la considérer au même titre 
que de bêtes arrangements de fond 
sonore pour «enrichir» (com­
prendre abâtardir) un rock et un 
style qui, dans le fond, n’a pas be­
soin de ces moyens autrement que 
pour s’embourgeoiser. Malgré ces 
réserves sur l’interprétation, il y a 
ici plus que de l’intérêt curieux: de 
bien belles découvertes et un 
souffle d’espoir.

NORTHERN SIRENS
Ann Southam: Glass House (1981) et 
Rivers (1981); Alexina Louie: Music 

for Piano (1993) ; Larysa Kuzmenko: 
Diabolic Dance (1997) et In Memo- 

riam (1997). Diana McIntosh: 
Worlds Apart (1998). Christina Pe- 
trowska: piano. Durée: 54 min 34. 

York Fine Arts Signature YFA00999

Le «milieu» connaît assez bien 
les créatrices du Québec. Micheli­
ne Coulombe Saint-Marcoux en 
tête, elles se sont taillé une place. 
On entend moins la musique des 
compositrices Heures?) du ROC. La 
pianiste Christina Petrowska leur 
donne la parole.
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T lgs idées

heureuses
société de musique baroque

* Geneviève Soly | directrice artistique présente

Jeudi 3 juin au dimanche 6 juin 1999
s /

PREMIERE EDITION

Concmi*§fe!
musique française

Cenire Pierre-Péladeau
Salle Pierre-Mercure
300, boul.deMaiionneuviEst, Montréal

— </>
26 artistes du Canada, de France et des États-Unis dont Jay Bernfeld, Réjean Poirier et
l’Ensemble des Idées heureuses ainsi que les clavecinistes Margaret lrwin-Brandon, Jan Willem Jansen, Hank Knox et Dorothéa Ventura.

DEMANDEZ NOTRE DÉPLIANT POUR PROGRAMMATION ET HORAIRE À INFO-FESTIVAL > (514) 843-8390
billetterie > (514) 987-6919 admission > (514) 790-1245

www.mlink.net/~ideesheu
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DISQUES
Certaines 
sont plus 

académiques, 
d'autres plus 
personnelles

Northern Sirens, c'est la voix de 
ces femmes qui ont écrit pour le 
piano et dont la pianiste se veut le 
véhicule de toutes les potentialités 
de séduction. Produit par l’universi­
té de York, à Toronto, où enseigne 
Christina Petrowska, il est peut-être 
difficile à trouver chez vos dis­
quaires, mais si la musique d’ici 
vous intéresse — par curiosité com­
me par goût —, insistez pour vous 
le procurer.

Cinq musiciennes sont à l’hon­
neur, cinq personnalités bien diffé­
rentes. Disons d'entrée de jeu 
qu’on peut les séparer en deux caté­
gories: les académiques et les plus 
personnelles.

Il y a en fait bien peu de choses à 
dire de Diabolic Dance ou de In 
Memoriam de Larysa Kuzmenko. 
L’écriture pour le clavier y est épou­
vantablement primaire; du sous- 
Rachmaninov, du mauvais Proko­
fiev et du Bartok de sous-étage, 
voilà les grandes qualités de cette 
musique. L’académisme peut avoir 
un autre visage: celui d’obéir servi­
lement à des trucs sonores issus 
des Sonates de Boulez qu’on tente 
gauchement d’amalgamer avec des 
pastiches de Debussy.

C’est malheureusement le cas de 
Solus, de Heather Schmidt. Tout 
dans ces neuf minutes de musique 

_|_sent la copie et la bête utilisation du 
geste pianistique.

C’est d’autant plus désolant que 
sa collègue aînée Diana McIntosh 
arrive, dans exactement la même 
mixture de pointillisme éclaté et de 
planisme plus «standard», à produi­
re des effets de poésie de résonan­
ce et de sens assez bouleversants. 
Pour cette pièce, nul ne regrettera 
de posséder cet enregistrement.

La qualité d’inspiration de la com­
positrice insuffle une précision et 
un amour à l’interprète que la prise 
de son rend très bien. Christina Pe­
trowska prend le temps de bien fai­
re vibrer les cordes libres des 
touches enfoncées pour qu’on en 
entende parfaitement la résonance: 
elle ne se complaît pas dans les 
quelques truismes (octaves moto­
ristes entre autres) de la partition, 
allant droit à l’essentiel.

Il y a ici urgence d’illustrer un 
sentiment, une opposition, que 
l’abstraction de la construction 
rend encore plus sensible. Un véri­
table plaisir pour les oreilles, néo­
phytes comme plus avisées.

Dans un autre ordre stylistique, 
redevable au minimalisme à la Ste­
ve Reich, Ann Southam offre une 
exploitation très personnelle, obsé­
dante et hypnotisante, de la répéti­
tion à outrance au clavier. A bien 
écouter, on perçoit la surface indis­
tincte d’un cours d’eau: au fur et à 
mesure que l’oreille devient captive 
de cette simplicité, on découvre ce 
qui se trouve, ce qui se passe, sous 
la surface.

Cette musique qui semble si insi­
gnifiante se met à exercer petit à 
petit une telle fascination qu’on est 
presque déçu quand chacune des 
pièces se termine. Et la pianiste 
nage là-dedans avec une aisance su­
prême, faisant passer pour aisé ce 
qui, en fait, est terriblement ardu à 
réussir.

Reste la petite suite en quatre 
mouvements Music For Piano 
d'Alexina Louie.

L’artiste reste fidèle à elle-même 
dans ses arrangements de climats 
orientaux à la mode occidentale se­
lon la recette éprouvée de l’«im- 
pressionnisme».

Tout en restant toujours très jolie 
et fort bien écrite pour piano, cette 
suite ne frôle pas la complaisance ni 
la facilité: elle s’y vautre carrément 
avec un irrespect pour ses modèles 
qui frise l’indigence tant cela évite 
l’intelligence au profit du noircissa- 
ge de papier alimentaire.

Alexina Louie a beaucoup de faci­
lité: cela donne parfois de bonnes 
oeuvres, d’autre fois des coups 
d’épée dans l’eau. C’est le genre de 
répertoire (très) facile — techni­
quement et musicalement — que 
les étudiants en piano s’astreignent 
à mettre au programme de leurs 
examens ou à leurs participations 
en concours uniquement pour rem­
plir les «exigences de contenu cana­
dien», afin de se consacrer avec 
plus de sérieux aux choses... plus 
sérieuses, justement.

La musique d’ici lorgne du côté d’Internet
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TOUT POUR LA MUSIQUE 
reçoit Gregory Charles et 
Jean Marchand, pianistes et 
comédiens. Il sera question, 
entre autres, de la pièce Deux 
pianos, quatre mains qui 
prend l'affiche du Théâtre du 
Rideau Vert.
Anim. Catherine Perrin 
Réal. Michèle Patry 
Lundi à 10 h 30

À RADIO-CONCERTS:
Le TRIO FONTENAY, composé 
de Wolf Harden, piano, 
Michael Mucke, violon, et 
Jen-Peter Maintz, violoncelle, 
joue Haydn, Ravel et Brahms, 
dans un concert de la série 
Pro Musica.
Anim. Françoise Davoine
Réal. Guylaine Picard et Odile Magnan
Lundi à 20 h

L'ENSEMBLE ARION, dirigé 
par Monica Huggett au violon, 
interprète des œuvres de J. 
Ludwig, Wilhelm Fridemann, J. 
Bernhard et J. Sébastian BACH. 
Anim. Michel Keable 
Réal. Richard Lavallée 
Mardi à 20 h

L'Orchestre philharmonique 
de Rotterdam, dirigé par 
Valery Gergiev, avec le bary­
ton Thomas Hampson. Au
programme : Weber, Mahler, 
Debussy et Wagner.
Anim. Françoise Davoine 
Réal. Geneviève Sarda 
Jeudi à 20 h

30e CONCOURS NATIONAL 
DES JEUNES INTERPRÈTES DE 
RADIO-CANADA consacré cette 
année au chant et au piano. 
Quarts de finales les 2, 3, 4 et 
5 juin, demi-finales les 6 et 7 
juin, et finales le 10 juin. Pour 
y assister : (613) 724-1200. En 
collaboration avec le Centre 
national des Arts et le Conseil 
des Arts du Canada.
Réal.-coord. Rosemarie Bastarache 
(Chaîne culturelle) et Donna 
Cressman-Dubois (CBC Radio Two)

95,3 LAMÈQUE • 98,3 MONCTON • 101,9 ALLARDV1LLE • 101,5 RIMOUSKI • 100.9 CHICOUTIMI • 95,3 QUÉBEC • 90,7 ESTRIE • 104,3 MAURICIE-CENTRE DU QUÉBEC • 100,7 MONTRÉAL • 102,5 OTTAWA-HULL • 90,3 TORONTO

L’Encyclopédie de la musique au Canada (Fides/Presses de l’uni­
versité de Toronto) pourrait se retrouver bientôt en ligne dans In­
ternet. Le format que privilégie l’un des membres du conseil de 
l’EMC, Rodney Anderson, accorde une place privilégiée à la clientè­
le scolaire mais ne délaisse pas pour autant le grand public, ni le 
club plus sélect des chercheurs qui a présentement accès à une 
œuvre en trois tomes.

CLÉMENT TRUDEL 
LE DEVOIR

Faut-il évoquer la patience et 
l’audace des constructeurs de 
pyramides quand on s’apprête à 

mettre en route une encyclopédie? 
Sans doute. Il fallut par exemple re­
cruter 530 collaborateurs, dont en­
viron 25 % au Québec, pour que 
voie le jour la deuxième édition de 
Y Encyclopédie de la musique au Ca­
nada (EMC) en trois tomes — 3810 
pages — parue chez Fides en 1993.

Les deux directeurs de publica­
tion étaient alors Gilles Potvin, an­
cien critique musical au Devoir, et 
Helmut Kallmann: Claire Versailles 
et Mark Miller en étaient les direc­
teurs adjoints.

Une première édition de l’EMC 
avait mis plus de dix ans à se 
concrétiser; elle n’aurait sans doute 
pas dépassé le stade de projet idéa­
liste sans l’acharnement (et les 
fonds) qu’y mit un Floyd Chalmers, 
ancien chancelier de l’université de 
Toronto et ancien président de Ma- 
clean-Hunter (M. Chalmers est dé­
cédé en 1993).

Une étincelle
Plus tard emboîtèrent le pas 

quelques fondations et de multiples 
institutions gouvernementales d’Ot­
tawa et des provinces.

MM. Potvin et Kallmann avaient, 
avec Kenneth Winters, facilité l’ac­
couchement des 1150 pages de la 
toute première édition de l’EMC en 
1983, aux Presses de l’université de 
Toronto et chez Fides.

Il avait tout de même fallu une 
étincelle pour tout ce branle-bas: un 
article de John Beckwith dans Musi- 
canada, paru en 1969, sur les 
sources écrites quasi inexistantes 
en ce qui a trait à la culture musica­
le dans sa diversité au Canada.

Aujourd’hui, l’EMC recrute. Elle 
songe à un gros bond en avant, 
mais les préoccupations d’ordre pé­
cuniaire incitent ses dirigeants à la 
prudence.

L’un des membres actuels du 
conseil d’administration de l’EMC, 
Rodney Anderson, se montre tout 
de même disert sur son rêve de 
rendre disponible en ligne dans In­
ternet une version modifiée et adap­
tée de l’EMC — la suggestion de 
mettre l’encyclopédie sur cédérom 
fut écartée l’an dernier. Il s’agirait

en somme d’un site à géométrie 
variable, suivant que l’on s’adresse 
à des jeunes aux études, au vaste 
public ou à des spécialistes et 
chercheurs.

Plus de 50 personnes ont déjà 
postulé l’emploi de directeur de pu­
blication à l’EMC. L’une d’elles est 
une ethnomusicologue reliée à 
l’UQAM, Nicole Beaudry, qui 
confirme avoir été sélectionnée... 
«Mais je n’ai pas encore signé de 
contrat», confiait-elle vendredi der­
nier. La forme que doit prendre 
l’EMC reste encore à déterminer.

Chez Fides, on a eu vent que les 
choses bougent à l’EMC, mais rien 
n’est vraiment enclenché, s’empres- 
se-t-on d’ajouter.

«Vous comprendrez que ce n’est 
pas un enjeu qui se règle du jour au 
lendemain», insiste Rodney Ander­
son, comptable et compositeur à 
ses heures, qui se sent en transi­
tion. M. Anderson préférerait pas­
ser la main, semble-t-il, à un autre 
chef de chantier, une fois dégagées 
les perspectives d’avenir.

Il en irait de même de M. Kall­
mann, «qui siège encore au conseil 
mais qui préférerait s'en tenir à un 
rôle de conseiller».

Le biais de la vie
Il est vrai que des fonds sont déjà 

en caisse pour le projet de refonte, 
de mise à jour et de modernisation, 
précise Rodney Anderson, qui lais­
se entendre que Montréal pourrait 
être le centre nerveux de la nouvel­
le mouture de cette encyclopédie 
en ligne. Des trois volets possibles, 
c’est celui qui cible les quelque 5,6 
millions de jeunes Canadiens d’âge 
scolaire de la maternelle à la fin du 
secondaire qui lui tient le plus à 
cœur.

«Nous sommes de beaucoup en 
avance sur bien des pays quant au 
branchement des écoles sur Internet; 
notre fiche est meilleure que celle du 
Royaume-Uni. Il y aurait lieu de 
profiter du schoolnet», non pas tant 
pour mâcher les réponses aux 
jeunes que, en parlant leur langage, 
pour leur permettre de trouver ré­
ponse à leurs interrogations dans 
une exploration de textes, de clips 
sonores ou visuels qui y seraient 
forcément inclus. «Nous n'avons 
pas à nous transformer en dis­
quaires», ajoute-t-il, mais rien ne 
vaut un extrait sonore pour expli­

quer ce qu’est un gamelan, la mu­
sique sérielle ou les effets que pro­
duit un instrument comme les 
ondes Martenot dans une œuvre de 
Claude Vivier. Pointe aussi chez M. 
Anderson la préoccupation de 
contribuer à des projets adaptés aux 
clientèles scolaires.

Renseignement pris du côté québé­
cois «depuis fin mars, toutes les écoles 
des 72 commission scolaires au Québec 
sont branchées sur Internet» et «seule 
peut-être la Finlande», parmi les pays 
industrialisés, nous devancerait sur ce 
point, selon Réjean Payette, relié au 
GRICS (Gestion du réseau informa­
tique des commissions scolaires).

Les autorités scolaires sont 
seules en mesure de dire si le 
nombre de postes branchés sur In­
ternet est suffisant pour le nombre 
de jeunes qui fréquentent telle éco­
le; le réseau peut comporter cer­
tains maillons plus faibles cepen­
dant, et le GRICS existe pour propo­
ser des solutions mieux adaptées 
car, dans une classe, peut-on imagi­
ner un temps d’attente trop long 
pour l’accès à un site ou l’autre?

Mise à jour
Dans son état présent, compte 

tenu de l’apparition de multiples 
courants et de groupes nouveaux, 
parfois d’une durée éphémère — 
l’observation vaut tant pour la mu­
sique dite classique que pour les 
autres types d’expression musicale 
—, l’EMC a besoin de cette mise à 
jour. Le casse-tête sera peut-être de 
rendre à la fois justice à la cantatri­
ce Albani et à la chanteuse Céline 
Dion, au Quatuor Alouette et au 
Quatuor Orford.

On peut multiplier ainsi les points 
que devra débroussailler l’équipe 
mandatée par l’EMC pour agrandir 
l’audience tout en enrichissant un 
contenu déjà impressionnant. La 
présentation bilingue de l’EMC 
n’est pas remise en cause. Aucun 
des phénomènes musicaux présents 
dans la mosaïque canadienne ne 
sera négligé, mais il y aura fatale­
ment de douloureux arbitrages à fai­
re quant à la répartition de l’espace 
rédactionnel, sonore et visuel.

La couverture de la première édition de Y Encyclopédie de la musique 
au Canada publiée en 1983.

Selon Mme Beaudry, aucune ré­
flexion globale n’a encore été amor­
cée sur la façon de présenter la nou­
velle EMC, mais cette anthropo­
logue estime que la composante so­
cioculturelle est primordiale et qu’il 
faut aborder les musiques d’ici «par 
le biais de la vie».

Fragment d’une page manuscrite du Trio à cordes de Brian Cherney 
tiré de VEncyclopédie de la musique au Canada.
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sous la direction de
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avec
Marie-Danielle Parent, soprano

et
Paul Lachance, pianiste 
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Billets en vente 

au réseau Admission 
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organisme voué aux jeunes du quartier Centre-Sud.

CONCERTS
LMMC

108e saison 1999-2000
Salle Pollack

555, rue Sherbrooke Ouest
Le dimanche à 15 h 30

26 sept. PIETER WISPELWEY
violoncelle

* * 6 suites de Bach en 2 concerts
à 15h30 et à 19h30

17 oct. QUATUOR SINE NOMINE
cordes

31 oct. WIENER KLAYTERTRIO
piano et cordes

21 nov. KEMAL GEKIC, piano
5 déc. MIAMI STRING

QUARTET. cordes 
Steven Tenenbom, alto

6 fév. EWA PODLES, contralto
27 fév. TRIO PENNETIER-

PASQUIER-PIDOUX 
piano et cordes 
Allen Blustine. clarinette

19 mars QUATUOR VOGLER
cordes

9 avril ARVE TELLEFSEN. violon 
30 avril JON KIMURA PARKER

piano
Abonnement (10 concerts): 135S

avec 2r concert Bach: 150S
Billet: 25$ 2 conc. Bach: 45$
Étud. (22 ans) abonnement: 75$/85$ 
Billet: 15$ 2 conc. Bach: 25$

Taxes incluses
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1410, rue Guy. bureau 32, Montréal 1 DU 2L7
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